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C O N T R A S T E V I G I L A N C E
Une nouvelle phase de la gue­

rre se fa it jour dans les villes de 
l’Espagne momentanée de Fran­
co, la conscience pure et loyale 
du peuple se révolte contre le ré­
gime d’esclavage auquel il est 
soumis; dans les tranchées les 
évasions vers les lignes républi­
caines deviennent de plus en plus 
nombreuses.

En une année de batailles acliar- 
nées, l’armée populaire s’est de- 
velopi>ée, agrandie a  acquis une 
véritable tactique militaire dont 
elle ne jouissait pas dés les pre­
mières lueurs de l’incendie. L’ar­
mée de Franco, Hitler et Musso­
lini se décompose et se démoralise 
d’heure en heure.

En peu de temps 40 évadés du 
camp fasciste se sont présentés 
dans les lignes occupées par no­
tre Brigade; quel ne fu t pas leur 
étonnement bien vite, traduit en 
Une grande joie d’avoir été reçus 
fratemellemient par ceux de l’ar­
mée populaire. Bientôt ils nous 
dirent avec émotion la  grande dif­
férence qui existait entre l’armée 
qu’ils quittaient et celle qu’ils re­
trouvaient.

Ils  ne nous cachèrent pas de 
quel coeur est acceuiliie chez eux 
la propagande de notre armée po­
pulaire lorsque, la nuit venue, 
munis de porte-voix nous leur 
disons ce que nous sommes et 
pourquoi nous luttons, dans quel- 
tos conditions nous allons à  la 
bataille. Continuez à parler com­
me vous le faites, e t bientôt d'au­
tres phis nombreux suivront notre 
exemple. Ces paroles sont la  meil- 
teure preuve, elles nous font sen­
tir que nos frères ennemis trom­
pés par Franco croient aussi lut­
ter malgré les souffrances qu’ils 
endurent pour une Espagne libre.

C ertains sav en t que l’E spagne 
de F ra n co  ne i>ourrait ê tre  que 
l’Espagne de H itle r e t  de M usso­
lini, aussi lu tte n t-ils  av ec ach ar­
nement chez l ’ennem i m êm e désa- 
Sfégeant l ’a rr iè re  de l ’E spagne 
^ u m ise au x  exigen ces du fa sc is - 
'he in ternational.

M ontrons une grande imi>ortan- 
^  dans les  troubles de M alaga, 
Motril, T o lèd e; voyons en cela 
qu’une m a jo rité  du i>euple de c e t­
te Espagne accréd itée  au faseis- 
the é tran g er, e s t de tous coeur 
uveo nous, lu tte  com m e nous pour 
hue E sp agn e libre  e t  républicaine, 
^onne sa  vie pour m ettre  en d iffi- 
^ t é s  ceux qui rep résen ten t la
barbarie.

Ces premiers troubles signifient 
à  Franco sa perte; les soldats 
sous ses ordres luttent dans l ’obli­
gation, ses requétés e t phalangis­
tes comprennent qu’ils se battent 
pour l’Allemagne et l’Italie alors 
qu’ils croyaient lutter pour un 
fascisme purement national. Les 
maures, eux sont désarçonnés, ils 
ont compris la  force et la valeur 
de notre armée populaire; en im 
mot en face de notre armée po­
pulaire solide et saine, se reflète 
l’image de la  décomposition de 
l’armée fasciste.

Notre devoir est de nous unir 
davantage, d’accélérer encore la 
décomposition de l’ennemi jusqu’à

Dans les périodes de guerre 
civile et de révolution como celle 
que nous vivons, il y a  une qua. 
lité, primordiale pour obtenir la 
victoire, que l’on doit trouver 
chez tous ceux qui luttent: la  
vigilance. Bien des camarades, 
imbus encore de certaines faci­
lités de pensée de la démocratie 
bourgeoise, ne le comprennent 
pas assez. E t  cependant...

Vigilance, pourquoi, camarades?
Parce que la guerre civile et 

la révolution provoquent des bou­
leversements brusques, que cer­
tains groupes sociaux aupara- 
vent indifférents, c’est-à-dire ac­
ceptant un régime d oppression

Camping.
Acampado.

la  d éfaite , de propager av ec plus 
de conviction la  propagande dans 
les rangs fasc istes .

U ne arm e excellen te  e s t  entre 
nos m ains, sachons nous en se r­
vir da m ieux en m ieu x ; notre 
nouvelle artillerie , a rm e nouvelle 
de conviction e t  de v érité  e s t aussi 
puissante que les é c la ts  de la  m i­
tra ille ; e lle  poursuit de panique 
les grands bonnets du fascism e, 
e lle  a tt ire  à  nous nos frère s  tro m ­
pés, les u n it à  nous en  g rossissan t 
d’élém ents convaincus notre  idéale 
A rm ée du Peuple, elle fo rtifie ra  
notre  arm ée en  m êm e tem ps qu 
elle décom posera cèUe du fa sc is ­
m e; elle sera  un des fa c te u rs  de 
la  v icto ire  définitive.

Jean MIRALLES

économique, ont été amenés à 
prenre parti pour la  cause du 
Peuple, qui est leur cause, ce 
qu’ils ignoraient et ne conçoivent 
encore qu’imparfaitement.

Parce que. dans ces groui>es 
sociaux, certaines maladresses dé­
magogiques, l’action inlassable du 
fascisme, un pacifisme à  courte 
vue, ont pu, peuvent, amener des 
découragements, des lassitudes 
individuels qui, on le sait, condui­
sent quelque fois loin.

Qu’est-ce-à-dire? Qu’il faille sim­
plement traquer, poursuivre tous 
ceux qui ne sont pas encore vrai­
ment avec nous? Non, ce sont là 
les procédés du fascisme. Nous, 
qui tenons le privilège, dans cet­
te lutte, d’avoir la  Justice et la

Liberté avec nous, nous devons, 
par un effort de propagande et 
d’explication inlassable, faire em. 
prende à  tous nos camarades, et 
particulièrement à  ces recrues 
que nous allons recevoir, pleines 

.de bonne volonté, mais manquant 
souvent d’expérience politique, 
qu’elle est la  cause qu’elles vien­
nent défendre.

Mais en même temps, avec une 
attention sans cesse soutenue, 
nous devons, partout, découvrir et 
réduire nos véritables ennemis, 
qu'ils se terrent ou qu’ils arbo­
rent insolemment le masque déma­
gogique du trotzkisme.

Pas d’illusions, camarades 1 Le 
fascisme vit encore à  l’arrière et 
même en lignes.

H faudra bien des efforts, au 
service d’une impitoyable sévéri­
té  pour extirper à  jam ais la mau- 
vaise graine du sol de l’Espagne.

Là aussi, camarades, avant tout: 
vigilancq. E t  vigilance d’autant 
plus grande que l’ennemi se ca­
che pour agire et que, quand Q se 
montre, c’est sous l’apparence 
fallacieuse d’un gauchisme ver­
beux, d’un sectarisme terroriste, 
d’une position critique stérile qui 
ne sont pas sout enus par une idéo­
logie, mais par la  collusion de 
queques rancunes, haines ou in­
térêts sordies. J ’ai nommé le trotz­
kisme, dont les manoeuvres ont 
abusé e t abusent encore des ca­
marades parmi les meilleurs.

Est-ce-que l’exemple de Doriot, 
en France, e t plus près de nous, 
les événements de mai en Cata­
logne n’ont pas montré jusqu’oh 
pouvaient atteindre dans l’infâ­
mie les vendus et les ambtieux 
déçus ?

Vis-a-vis de l’ennemi fasciste, 
vis-a-vis de son allié trotzkiste, 
vigilance incessante e t sévérité ré. 
volutionnaire.

Quand le Peuple révolté, sui­
vant sa tendance naturelle, a  mon­
tré pour l’ennemi de classe une 
mansuétude qu’il ne m éritait pas, 
celà a tourjours dû se réparer 
dans des flots de sang. Ne l’ou­
blions pas, camarades, e t menons 
inlassablement, à  côté nôtre action 
de propagande, une action de vi­
gilance qui doit être l’oeuvre de 
tous.

BA STIEN

Ayuntamiento de Madrid
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F A S C I S M E

ET TROTSKISME
LiC capitalisme pris dans ses 

contradictions par la marche de 
ses traditions devant la montée 
constante des forces prolétarien­
nes, devant la réussite complète 
du socialisme sur 1/6 du globe, le 
capitalisme sentant sa fin proche, 
instaure une nouvelle forme de 
gouvernement: le fascisme.

Qu’est-ce que le fascisme ?
C’est la dictadure violente des 

éléments les plus réactionnaires et 
les plxis chauvins du capital finan­
cier et industriel. C’est non seule­
ment la perte des libertés, c’est 
la  destruction du progrès et de 
la culture des peuples; c’est l’ère 
de la  féodalité réapparue.

Quels sont ses moyens de lutte ?
1. Par una démagogie force­

née, au moment où la classe ou­
vrière divisée et désillusionnée par 
des précédents gouvernements dé­
mocratiques, qui n’avaient pas te­
nu leurs promesses de réformes 
était désamiparée.

L’exemple de l’Allemagne et de 
l ’Italie nous a  donné les preuves 
des promesses et des réahtés ap­
portées par le fascism e: la guer­
re, la misère, l’anéantissement de 
la culture, la liberté de parler et 
de penser abolie.

2. Se basant sur un nationa­
lisme, ils font appel aux troupes 
d’invasion et aux armées des au­
tres états fascistes. L ’exemple de 
l’Espagne est là concret.

0. P ar la lutte souterraine, les 
principaux alliés du fascisme sont 
les chefs trotskystes.

Le 'Trotskysme est l’ennemi le 
plus acharné de la classe ouvriè­
re, parce qu’il est le principal sou­
tien du fascisme.

En .Espagne, où la lutte est en­
gagée, ils sont en étroite liaison 
avec les fascistes, leur servant 
d’espions dans les organisations, 
empêchant l’unité, lançant des 
mots d’ordre ultrarévolutionnaires 
dans le but de diviser et je ter le 
trouble dans la  confiance du pro­
létariat, sachant sciemment qu’en 
heurtant les éléments extrémis­
tes et les éléfiiients modérés du 
prolétariat et des classe moyen­
nes, ils assureraient le triomphe 
de Franco.

Est-il possible de gagner une 
révolution si la m ajorité du peu- 
que n’est pas pour et Tennemi 
fasciste n’est pas abattu?

Gagner la guerre doit être le 
mot d’ordre de tous les antifas- 
cistes.

Camrades: Pour comprendre 
l’oeuvre naissante de ces forces 
souterraines, démagogues et ré­
trogrades, il fau t acquérir une 
éducation politique telle qu’en fa ­
ce des événements actuels, cha­
que camarade puisse dégager le 
vrai du faux et avoir une com­
préhension saine de la lutte enga. 
gée contre le fascisme.

Il ne faut pas se battre comme 
les mercenaires de l’autre camp, 
mais comme des prolétaires cons­
cients de la grandeur de la  cause 
pour laquelle ils luttent.

Se préparer à prendre des res­
ponsabilités en s’instruisant sans 
cesse. ■

Unité des forces antifascistes; 
unité politique du prolétariat, pour 
prendre la succession du régime

A todos los camara- 
das de la 14 Brigada 

Internacional
Cam aradas oficialest com isa- 

rios y  soldados de la  14 B riga­
da Internacional, y  cam aradas 
espanoles del Batallôn  Domin­
go G erm inal: Salud.

Con gran  dolor para m i os 
tengo qu e dirigir estas letras  
de despido de vuestro lad o ; du­
rante cinco m eses hem os con- 
vivido todos  cowio buenos com- 
pan eros; la  u^idad en nosotros  
esta  h echa  desde hace tiem po; 
todas las ideologîas, todos los 
sentim ientos unidos p or  estre-  
chos lazos p a ra  derrotar al fas- 
cism o; hom bres de todas las na- 
ciones luchâis por librar a  Es- 
pana de la  opresiôn, coda dia 
con m âs entusiasm o y con m âs 
confianza en el friunfo.

M otivos a jenos a  mi voîuntad  
m e im piden p o d e r  continuar 
entre vosotros ; m is deseos de 
no separarm e de vuestro lado  
son grandes, pero  hay cosas en 
la  vida que nadie m âs que la 
N aturdleza p u e  d e  solucionar. 
Digo esto  porque padezco un 
defecto  fîs ico , que es lo que m e 
hace tener que trasladarm e a 
otro lado, donde quizâ s e a  
m âs fru cü fera  mi labor, y  po- 
dré seguir luchando, com o uos- 
otros, por la causa que defen- 
demos.

Mi m âs carinoso saludo al 
E stado  M ayor de la 14 B rig a ­
de, y  en particu lar al cam arada  
ten iente coronel DUMONT y 
com isario d e  la  B rigada VIT- 
TORI, dos buenos cam aradas  
que con sus conocim ientos lle- 
varân a  la  B rigada a  sus ma- 
yores triunfos.

m S o ld a d os  de la  I 4 B rigada, 
ofic ia les y  com isarios tod os: 
R ecibid un abrazo fra tern al de 
éste  que no os olvidarâ nunca 
y que estâ  siem pre presto  a dar  
su vida en h o locam to  de las U- 
bertades d e  nuestra E spanaU !

Salud.
Antonio GARCIA SANCHEZ

Comisario adjunto de la 
Brigada.

A tous les camarades 
de la 14/”® Brigade

Cam arades o fficiers, com m is­
saires, soldats d e  la  X lV èm e 
B rigade Internationale et aux 
cam arades du bataillon  Domin­
go Germinal.

Avec douleur j e  vous adres­
se ces m ots d’adieu. Pendant 5 
m ois nous avons vécu ensem ­
ble com m e de bons copains. 
L’Unité parm i nous à  été  fa ite  
il y  a  longtem ps; toutes les 
idéologies, tous les sentim ents 
unis en étroit lien pour écraser  
le fascism e. N ous som m es de 
toutes nation alités; vous luttez 
pour .libérer l’E spagne de l’es­
clavage, chaque jou r avec plus 
d’ardeur et de confiance au 
triom phe.

Des m otifs  en dehors de ma 
volonté m’em pêchent d e  conti­
nuer parm i vous, m es désirs 
seraient de ne pas  vous quitter, 
m ais il y  a  d es  choses dans la 
vie qui personne a  part la  N a­
ture peuvent solutionner. ... 
. . . J e  dis cela  parce que je  sou f­
fr e  un défau t physique qui est 
la  cause pour laquelle j e  suis 
muté dans un autre service où 
peut-être m on travail pourra  
davantage fru ctifier  et j e  pour­
rais suivre la  lutte com m e vous 
autres pour la  cause que nous 
défendons.

Mon plus cher salut à l’E tat- 
M ajor d e  la  X lV èm e Brigade 
et en particu lier au  lieutenant 
colonel DUMONT et du com- 
m isaire VITTORI, deux bons 
cam arades qui par leurs con­
naissances conduiront la B ri­
gade à  d e  plus grands triom ­
phes.

Soldats d e  la  X lV èm e, o f f i ­
ciers e t  com m issaires, tous, r e ­
cevez une em brassade fra te r ­
nelle de celui qui ne vous ou­
bliera jam ais et qui est tou­
jou rs p rêt à  donner sa  vie pour 
les libertés d e  notre Espagne.

Antonio GARCIA SANCHEZ
Commissaire adjoint 

de la  Brigade.
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capitaliste en pleine décomposi­
tion.

Camarades: Union et discipline 
de fer seront les gages dé notre 
victoire!

E . DUPAQUIER
Transmissions.

L a bibliothèque de la  Brigade. 

L a biblioteca de la Brigada.

Service sanitaire du lOème B a­
taillon.

Servicio sanitario del 10.” Batallôn.

Mais oui,., des livres
L ’espoir de tous les camarades 

de la  Brigade va enfin être exau­
cé. Depuis déjà longtemps tous 
réclamaient des livres; nous avons 
fait notre possible, mais toujours 
rien, les bataillons étaient quand 
même arrivés avec quelques livres 
reçus de France à  former une pe­
tite bibliothèque qui donna satis­
faction à tous, mais hélas pour 
un temps déterminé.

Malgré que nous ayons rêvé de­
puis longtemps d'une bibliothèque 
de Brigade q^û faisait le bonheur 
de tous, nous n’avons pu malgré 
notre désir satisfaire notre idée.

Mais ces jours d’anxiété sont 
passés, e t voici qu’un superbe ca­
mion stoppe devant le Commissa­
riat, et chacun de dire: «Ah k  
beau camion, ah quelle belle am­
bulance celà ferait et chacun 
s’approcher pour voir de plus 
près à  quoi pouvait servir un tel 
camion!»

Quelle ne fut pas notre joie à 
tous lorsque la  porte ouverte nous 
présentait là, rangés comme les 
plus précieiix des trésors ce qui 
représente la  culture pour laquel­
le nous luttons, du Diderot, du 
Stendhal à  Gorki en passant par 
Zola, Victor Marguerite, Barbus­
se, Aragon, etc ..., des premiers 
aux plus modernes des écrivains 
de notre temps.

Nos camarades seront heureux 
nous en sommes certains et com­
prendront enfin que nous avons 
pensés à  eux.

Une moitié de ces livres seront 
distribués aux Bataillons et ser­
vices, l’autre moitié constituera 
notre rêve à  tous, la bibliothèque 
de notre Brigade.

J .  M.

Ayuntamiento de Madrid
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Essai d̂ auto-critique 
sur le Service des 

Transmissions
Voici 10 mois que nous sommes 

en Espagne.
Le début de la lutte, ce qu’on 

pourrait appeler l’époque héroïque 
e.rt terminée. Aujourd’hui, la  tech­
nique de la /guerre doit être notre 
préoccupatiion principale, et, en 
partant de ce point de vue, le 
service des transmissionss, radio, 
propagande par l ’“altavoz’’’, opti­
que, téléphone e t  liaison sont un 
tout qu’il faut absolument m ettre 
ou point. Penchons-nous sûr le 
problème:

Les camarades, dans la  totalité, 
ont fa it le front dans les batail­
lons, ils savent les responsabilités 
matérielles e t  morales qu’ils 
courent vis-à-vis de leurs frères 
des premières lignes; dans rme 
certaine mesure, la vie de leurs 
camarades est entre leurs m'ains.

I l  faut qu’une sélection impito­
yable soit fa ite  pour que les ca ­
marades qui tiennent une pareille 
responsabilité aient les qualités 
de compétence courage et tempé­
rance nécessaires à  la bonne mar­
che de ce service. A la  vérité, on 
peut dire qu’une grande partie 
des camarades ont une compré­
hension saine de leurs devoirs.

Quoique étant effacé, le servi­
ce des transmissicois à  une gran­
de importance au point de vue 
sécurité de la Brigade et aussi 
pour la  simultanéité de l’offensive.

Ceci dit, ime grande camarade­
rie, bruyante parfois, règne dans 
notre service; d’ailleurs, nos cui­
siniers rivalisent d’ardeur pour 
nous gonfler le  moral e t l’estomac 
naturellem ent.,,

Nous pensons aussi avoir fait 
auprès de nos frères espagnols 
qui sont dans le même service 
l’effort de compréhension néces­
saire qui doit nous permettre d’ 
arriver au résultat escompté, la 
victoire sur le fascisme et la pré­
paration de nos camarades espa­
gnols aux 'postes de responsables, 
suite loguique de notre collabora­
tion.

Conclusion: Les camarades des 
Transnussiions, c h e f s  compris, 
doivent faire mieux encore. S ’il se 
trouve dans les bataillons des ca­
marades ayant des capacités en 
tant que radio-électricité et ayant 
le sens des responsabilités, nous 
devons leur dem^ander de venir 
nous aider et s’il le faut aller les 
chercher pour renforcer notre ser­
vice. Nous devons aussi n o u s  
efforcer de vulgariser la techni­
que, les camarades ayant des ca­
pacités doivent oublier l ’égoïsrae 
individuel, reliquat du .régime ca­
pitaliste qui n ’a aucun sens ici. 
Quand nous aurons réalisé ces 
quelques améliorations indispensa­
bles, nous aurons bien travaillé 
pour la sécurité de la Brigade.

E . BBISSO TT
Délégué politique des

‘Transmassions

UN J E U . . .
L ’aube est encore loin. Dans le 

ciel, les étoiles brillent au-dessus 
du village qui s ’érige en une masse 
sombre sur une hauteur, quelque 
part en Andalousie.

Tout est calme e t silence... dans 
les ruelles, pas un passant, pas un 
aboiement de chien; un véritable 
pays enchanté.

Mais les hommes se sont réveil­
lés; un à un, ils ont-quitté les ré­
duits chauds et, l e s  membres 
gourds, les yeux encore gonflés de 
sommeil, ils se rendent aux écu­
ries.

La porte, en grinçant, leur a li­
vré passage, e t l’odeur forte du 
fumier leur emplit les narines.

A regret, les chevaux se sont 
levés, et, d’abord avec nonchala.i- 
ce, puis hâtivement, les cavaliers 
les sellent.

— Etes-vous p rêts?... Sortez! 
...crie une voix qui résonne en­
rouée.

— Oui!... N on!... —  se croisent 
les réponses.

— Sortez! Sortez!— continue la 
même voix, mais avec impatience.

Sur la petite place triangulaire.

l’escadron se forme, et c’est com­
me un grand corps qui moutonne 
dans un spasme.

—Premier peloton! Tout le mon­
de présent?...

—Présents!...
—Deuxième?...
—Présents!
—A cheval!... Escadron, en 

avant..., arche!
E t  dans un gran bruit de métal 

heurté, au son tintant des gour­
mettes, l ’escadron monte au front.

Depuis près d’un quart d’heure, 
l’escadron a dépassé les avant- 
poste. Comme une pieuvre qui lan­
ce ses tentacules, il envoie en tête, 
en arrière, sur ses flancs, des pe­
tits groupes d’éclaireurs. Sous les 
rayons de la lune tard levée, c’est 
comme un jeu: les cavaliers vont, 
reviennent; tantôt, ils partent au 
galop, tantôt ils s ’immobilisent; il 
y en a  jusqu’à l’extrême horizon.

Deux se sont arrêtés près d’une 
chapelle en ruines, tandis que deux 
autres les dépassent au grand 
trot; un quadrille, un jeu, un vé­
ritable jeu...

Cependant, en. se prolongeant,

X.
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Le lieutenant-colonel DUMONT avec les officiers de l’Etat-M ajor
venant de visiter les lignes.

E l tenieiite coronel DUMONT, con los oflciales del Estado Mayor,
viniendo de visitar las Hneas.

'4Ul

O n fa it  s a  to ile t te ' 

M a c ié n d o se  s u  “ t o i l e t t e "

ce jeu devient énervant, le cœur 
palpite trop fort, et une petite an­
goisse prend corps, mais c’est tout 
de même bon cette petite peur qui 
voua crispe l ’échine; c’est bon, 
mais c’est un peu long! Aux kilo­
mètres, s ’ajoutent les mètres, et, 
sans le vouloir, l’allure devient 
moins vive, les gestes plus mesu­
rés.

C’est que ce jeu est un vrai jeu, 
un jeu qui se paie cher et dont 
l’enjeu est la  vie!

Oh! Comme ces minutes sont 
longues! Comme cette attente est 
terrible! Qu’il s ’abatte, ce jeu, et 
que la  partie se joue!

Tout, mais plus cette attente qui 
vous prend à  la  gorge et vous 
coupe la respiration!

Cent m ètres... Encore cent mè­
tres... Encore cent m ètres... Tou­
jours cent m ètres?

Est-ce que, peut-être, on ne 
jouera pas aujourd’hui?

... Tiiou... miaule la première 
balle tirée d’on ne sait où, arri­
vant on ne sait où.

Le soleil darde ses rayons sur 
la  route rectiligne qui coupe 1ns 
champs d’oliviers; dans le ciel, 
vrombit avec rage un avion dont 
les ailes sont rayées de lignes noi- I 
res... sur les coteaux de gauche, ' 
viennent d’éclater coup sur coup 
deux percutants... I

Qu'importe? puisqu’on revient. I 
Qu'importe? Puisqu’on a gagné i 
une partie, une partie de ce jeu j 
où nous misons notre vie, notre 
liberté et celle de nos frères!

Un jeu, un terrible jeu !...

C.
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L e s  fe m m e s  espagnoles

L’INFIRMIERE
Sa  description: une belle fille <3c 

corpulence moyenne, des cheveux 
châtains clair donnant dans lo 
blond tout frisés et se terminant 
sur le visage par deux gentils ac- 
croche-coeurs, des yeux empreints 
d’une volonté si vive et d’une ten­
dresse si câline qu’il existe aucun 
mot pour en traduire l’expression 
donnée, un nez mignon au profil 
aquilin et une bouche aux lèvres 
veloutées en forme de coeur, qui 
à  chaque sourire, découvrent une 
belle lignée de dents aussi blan­
ches que la  nacre, et ce gentil mi­
nois toujours souriant dégage une 
joie de vivre inmense, une expres­
sion de bonté, de vivacité e t de 
délicatesse qui ensemble, créent 
un charme subtil et unique. Un 
corps souple et svelte aux lignes 
harmonieuses a n i m é  plans ses 
mouvements par une grâce tou­
chante et une promptitude qui dé­
note une grande énergie; telle est 
notre charmante infirmière.

Assise sur une chaise entre nos 
dans le lit près de la fenêtre, un 
conte sa vie depuis le début de la 
guerre, elle a été milicienne dès 
les premiers jours de l ’agression 
fasciste, luttant pendant huit mois 
dans les tranchées dans le froid 
e t la  boue. Blessée deux fols, elle 
continue maintenant à  servir la 
cause antifasciste en soignant les 
camarades blessés. Sa voix est 
triste e t voilée quand elle rappel­
le le souvenir des camarades tom­
bés, s’enflamme quand elle parle 
des massacres ignobles des fem­
mes et des enfants commis par 
les bandits fascistes.

Au fond du poste de secours, 
dans le lit pre s de la  fenêtre, un 
blessé grave gémit; il souffre, il 
appelle: «Maria! J ’ai soit. Aie que 
j ’ai mal!» L ’infirmière s’approche, 
l’aide à  boire et lui éponge son 
froant suant. Il boit goulûment, 
d’un seul tra it: la soif le dévore. 
Maintenant, elle lui parle, l’encou­
rage, le distrait; ses paroles a f­
fectueuses s o n t  accompagnées 
d’un sourire si doux, si câlin, 
qu’il oublie sa souffrance, ses 
traits crispés par la douleur se 
détendent; un faible sourire éclai­
re son visage pâle, ensuite, elle 
panse tous les camarades blessés, 
leur fa it trouver la  souffrance 
moins dure, les aide à  guérir plus 
vite. C’est la  fée de l ’hôpital, 
c ’est l’idole des camarades bles­
sés qui l ’aiment et la respectent.

Un petit effort
Notre journal de Brigade est 

attendu avec impatience par 
tous, mais tous doivent com­
prendre que L E  SOLDAT DE 
LA  R EPU BLIQ U E doit être 
l’expression même de chaque 
soldat de notre Brigade, que 
chacun a  le droit e t le devoir 
d’écrire au SOLDAT D E LA 
REPU BLIQ U E.

Allons! camarades, un petit 
effort! Que chacun y mette un 
peu du sien pour faire de no­
tre SOLDAT le meilleur des 
journaux de Brigade.

Il faudra compter 
avec nous

D e p u is  q u e l q u e s  s e n t a i n e s ,  l ’e n ­
n e m i  a t t a q u e  a v e c  v io l e n c e  s u r  le  
f r o n t  d e  S a n t a n d e r .  L e s  r e b e l l e s  
e s s a i e n t  d e  r é p é t e r  l e  c o u p  d e  B i l ­
b a o  e n  c o n c e n t r a n t  t o u t e s  l e u r s  
f o r c e s  s u r  l e  f r o n t  d u  N o r d .  I r a n -  
c o  e s p è r e ,  à  l a  f a v e u r  d o  q u e lq u e s  
s u c c è s  o b t e n u s  d a n s  l e  N o r d  o ù  n o s  
f r è r e s  b a s q u e s  e t  a s t u r i e n s  l u t t e n t  
I s o l é s ,  o b t e n i r  l a  r e c o n n a i s s a n c e  d e  
b e l l i g é r a n t .  P o u r q u o i  p a s ,  p u is q u e  
B u r g o s .  K o m m e  e t  B e r l i n  s p é c u la n t  
s u r  l a  f a i b l e s s e  d u  g o u v e r n e m e n t  
f r a n ç a i s  e t  s u r  l a  f é l o n i e  d ’u n  E d e n .

M a i s  i l  l e u r  f a u d r a  c o m p t e r  a v e c  

n o u s  !
E n  a t t e n d a n t ,  m a l g r é  l e s  e f f o r t s  

d é s e s p é r é s  q u ’ i l s  f o n t ,  m a l g r é  le s  
m e r c e n a i r e s  d e  M u s s o l i n i ,  n o s  f r è ­
r e s  d u  N o r d  c o n t i e n n e n t  l ’e n n e m i ,  lu i 
i n f l i g e a n t  d e  l o u r d e s  p e r t e s .

N o u s  n e  p o u v o n s  p a s  a l l e r  d a n s  l e  
N o r d  a i d e r  n o s  c a m a r a d e s  b a s q u e s  
e t  a s t u r i e n s ,  n o u s  l e s  a i d e r o n s  e n  
p a s s a n t  à  l ’o f e n s l v e  s u r  l e s  a u ­
t r e s  f r o n t s .

A u c u n e  v i c t o i r e  d e s  a r m é e s  r e b e l ­
l e s  n e  d o i t  p lu s  ê t r e  p o s s i b l e !  P o u r  
c e l a ,  n o t r e  X l V è m e  B r i g a d e  d o it  
ê t r e  p r ê t e .  A v e c  n o t r e  d is c i p l i n e  r e n ­
f o r c é e ,  n o t r e  c a p a c i t é  d e  c o m b a t  
t o u jo u r s  p lu s  g r a n d e ,  n o u s  i r o n s  à  
l a  b a t a l l l e e  a v e c  e n c o r e  p lu s  d ’a r ­
d e u r  e t  d ’e n t h o u s i a s m e  q u e  d a n s  le  
p a s s é .

L e s  m e r c e n a i r e s  e t  l e s  b a n d i t s  d e  
R o m e  e t  d e  B e r l i n  d e v r o n t  c o m p t e r  
a v e c  l e s  v o l o n t a i r e s  d e  l a  l i b e r t é ;  à  
l e u r s  d é p e n s ,  i l s  o n t  d é j à  a p p r i s  à  
n o u s  c o n n a î t r e :  d a n s  l e e s  f u t u r s  
c o m b a t s ,  U s n o u s  c o n n a î t r o n t  m ie u x  
e n c o r e  !

F r a n ç o i s  V I T T O R I

Maria, tu caractérises la fem­
me espagnole dans la lutte jour­
nalière contre le fascisme. Com­
me toi, des milliers de camarades 
femmes accomplissent leur devoir 
avec enthousiasme et abnégation.

De tous les pays du monde, les 
femmes du peuple, mères, soeurs, 
fiancées t ’admirent et t ’aiment. 
Tu es pour elles le symbole de la 
Justice e t de la Paix, l’héroine 
antifasciste écrasant le fléau gé­
nérateur de la m i s è r e  et de 
guerre.

Simon LAGUNAS 
Maréchal-des-Logis.

Artillerie.
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ë m eLa fête du 12 
Bataillon

Notre 12ème bataillon vient de 
réunir dans notre localité une fête 
qui a  obtenu le plus grand succès, 
faisant en outre la démonstration 
des immenses possibilités que nous 
avons de distraire les camarades 
au repos en faissant simplement 
appel à  l’initiative des camarades 
de notre bataillon.

Tous les camarades qui ont as­
sisté à notre représentation ont 
admiré l’ardeur dont faisaient 
preuve les acteurs des différentes 
pièces: en particulier, celles re­
présentant les scènes de ménage, 
fut jouée par les acteurs avec un 
cœur et une fougue admirables.

L'orchestre de notre 12ème ba­
taillon se fit lui aussi applaudir en 
jouant pendant les intervalles, au 
commencement e t  à la fin des dif­
férentes chansons populaires fran­
çaises qui furent unanimement 
goûtées par nos camarades fran­
çais et espagnols.

Ainsi, nous avons réalisé l’idée 
qui paraissait audacieuse il y a 
quelques jours, d’un groupe théâ­
tral capable de monter et de pré­
senter des petites pièces d’une va­
leur artistique certaine, et cela 
n’est qu’un début; nous allons, 
aussitôt que possible, organiser un 
concours avec prix entre les diffé­
rentes compagnies pour le meilleur 
programme; les arbitres seront les 
spectateurs, mais j ’ai la convic­
tion que, si les compagnies de vol­
tigeurs ne réalisent pas un gros 
travail, elles seront écrasées par 
la compagnie de mitrailleuses.

Peut-être sera-t-il possible dans 
un, avenir plus ou moins rappro­
ché un concours sur ce terrain 
entre les différents bataillons; ce 
que nous allons réaliser au 12ème 
bataillon et je  le pense parfaite­
ment réalisable dans les autres ba­
taillons, et la réalisation de cette 
idée aurait comme conséquence de

U n e p a rtie  d e fo o t-b a ll  d u  12èm e 

U n a  p a r t id a  d e  ‘ ^ o o t - b a lb ' d e l 1/

varier les distractions pour nos 
camarades soldats de la 14èm« 
Brigade, et, par une saine ému­
lation, faire progresser en valeur 
les groupes •artistiques en même 
temps que nous pourrions travail­
ler utilement à  l’élévation du ni­
veau culturel de notre armée po­
pulaire.

Convaincu que dans les autres 
bataillons, les camarades vont étu­
dier nos suggestions, nous atten­
dons avec confiance leur réponse 
et tous ensemble, par notre trt- 
vail, nos ferons la démonstration 
que les soldats de la XlVème Bri­
gade ne savent pas seulement se 
battre sur le front de la lilô rte 
avec un courage admirable, W*'* 
encore, qu’en toutes circonstances 
elle sait se montrer digne de  ̂
confiance que lui témoignent 1® 
travailleurs de tous les pays.

Grégoire ANDB®

PH FOX

Derrière la montagne, le soleil 
lève. A travers les perslennes 
séea ou les fenêtres sans car- 
aax, ses premiers rayons com- 
encent à danser sur les murs.
8 clairon sonne le réveil, mais, 
ijà bien avant les camarades 
Mt debout— ceux-là sans doute, 
oîent beaucoup la  fraîcheur et 
calme du matin.
U café est vite servi et avalé: 
doit être bien du goût des ca- 

arades, et la majorité se dirige 
! suite vers l’unique place du vil­
le où la toilette est liquidée en 
'oq sec, le cantonnement égale- 
*®t, ce qui amène parfois des 
fctcstations du commandant et 

commisaire pour la négligence 
“ bien-être public.

lecture du matin prend peu 
''temps: notre quotidien, en ef- 
•• u'est produit que sur deux pa- 
'S- dont la  moitié est en espa- 
1̂, ce qui, au frond, ne fait 

P'une seule page à lire, mais on

i\'

Armureri«

Arm

- i
^^tailion.

Le 12ë m e au repos
est content quand même, car tout 
le monde a le même avantage de 
pouvoir dire, dans ce coin perdu 
où nous sommes, qu’à son réveil 
il aura «son» journal et les der­
nières nouvelles du jour, ou de la 
nuit.

Jusqu’à onze heures, le temps 
coule doucement, on croirait que 
la montre fa it du sur-place; les 
uns raccommodent leurs effets, les 
autres lisent ou discutent, chacun 
à son goût: pour cela, nous avons 
toujours notre entière liberté.

A onze heures, rassemblement 
du bataillon sur le terrain, à  pro­
ximité des cuisines; autour du com­
mandant e t du commissaire, on 
forane le carré; le commandant 
OUSSIDHUM prend le premier la 
parole; en quelques mots énergi­
ques dont il a seul le secret, il 
fa it  savoir que depuis un moment, 
.les jeux de cartes à l’argent se 
développent dans le bataillon, et 
c’est inadmissible pour une ar­
mée corne le nôtre; il prévient que 
la prochaine fois, des sanctions sé­
vères seront prises contre les dé­
linquants.

Ensuite, c’est le tour au commis­
saire GRÉGOIRE qui traite le mê 
me sujet avec quelques exemples 
frappants, pour démontrer jusqu’à 
quel point pouvent mener les jeux 
d’argent: pour terminer, il place 
son espoir en la  conscience de cha­
que soldat antifasciste pour liqui­
der ce défaut dans notre armée e t 
qu’on n’aura plus à revenir sur ce 
sujet pénible.

Tout cela, malgré tout, ne nous 
a pas coupé l'appétit—ça aurait 
été dommage, le manger _ étant 
très bon, comme d'ailleurs il l’eSu 
toujours— .

L ’après-midi, un concours de 
belotte était organisé par la 2ême 
Compagnie dans son cantonne­
ment. Il s ’est déroulé normale­
ment, malgré le mécontentement 
de quelques tricheurs.

Après la soupe du soir, c est le

fl

L e  m a î t r e  d ’é c o le .

E l  m a e s t r o  d e  c s c u e l a .

Un pequeno es- 
fuerzo

Nuestro periôdico de Briga- 
da es esperado con impacien- 
cia por todos; pero deben com- 
prender que E L  SOLDADG 
D E LA REPU BLIC A  debe ser 
la fiel expres'iôn de cada solda- 
do de nuestra Brigada, que ca­
da uno tiene el derecho y el de- 
ber de escribir en E L  SOLDA- 
DO D E LA REPUBLICA. 
...jCam aradas, un pequeno es- 
fuerzo!

Que cada uno ponga un po- 
co de lo suyo para hacer de 
nuestro SOLDADO el mejor de 
los periôdicos de Brigada.

Tendrai! que contar 
con nosotros

D e s d e  h a c e  a lg ^ iin a s  s e m a i i a s ,  e l  
e n e m l ç o  a t a c a  c o n  v i o l e n c l a  e n  e l  
f r e n t e  d e  S a n t a n d e r .  L u s  r e b e l d c s  
t r n t a n  d e  r e p e t i r  e l  ç o l p e  d e  B i l ­
b a o ,  c o n c e n t r a n d o  t o d a s  s u s  f i i e r -  
z a s  s o b r e  e l  f r e n t e  N o r t e .  F r a n c o  
e s p e r a ,  f a v o r e c l d o  p o r  a l g u n o s  é x i -  
t o s  o b t e n i d o s  e n  e l  N o r t e ,  d o n d e  
n u e s t r o s  h e r m a n o s  v a s c o s  y  a s t u r i a -  ' 
n o s  l u c h a n  a i s l u d o s ,  o b t e n e r  e l  r e -  
c o n o c i m i e n t o  d e  b e l i g e r a n t e .  P o r q u e  
n o , p u e s t o  q u e  B u r g o s ,  R o m a  y  B e r ­
l in  e s p e c u l a n  c o n  l a  d e b i l id a d  d e  
u n  G o b ie r n o  f r a n c é s  y  l a  f e l o n f a  d e  
u n  E d e n ?

; P e r o  t e n d r à n  q u e  c o n t a r  c o n  n o s ­
o t r o s !

M l c n t r a s  t a n t o ,  a  p e s a i-  d e  lo s  
e s f u e r z o s  d e s e s p e r a d o s  q u e  h a c e n ,  a  
p e s a r  d e  lo s  m e r c e n a r i o s  d e  M u s s o ­
l in i ,  n u e s t r o s  h e r m a n o s  d e l  N o r t e  
c o n t i e n e  a l  e n e m i g o ,  in f l ig iê n d o le  
e u a n t l o s a s  p é r d i d a s .

N o s o t r o s  n o  p o d e m o s  i r  a l  N o r t e  a  
a y u d a r  a  n u e s t r o s  h e r m a n o s  v a s c o s  
y  a s t u r l a n o s ;  l e s  a y u d a r e m o s  p a s a n -  
d o  a  l a  o f e n s i v a  s o b r e  o t r o s  f r e n -  
t e s .

N I n g u n a  o t r a  V ic to ria  d e b e  s e r  p o - 
s lb l e  a  lo s  E j é r c i î o s  r c b e l d e s î

P a r a  e l lo ,  n u e s t r o  X I V  B r i g a d a  
d e b e  e s t a r  p r e p a r a d a .  C o n  n u e s t r a  
d i s c i p l i n a  r e f o r z a d a ,  n u e s t r a  c a p a c i -  
d a d  d e  c o m b a t e  c a d a  d ia  m a y o r ,  I r e -  
m o s  a l  c o m b a t e  c o n  m a y o r  a 'r d o r  y  
e n t u s i a s m o  q u e  e u  e l  p u s a d o ,  s i  
c .a b e .

L o s  m e r c e n a r i o s  y  lo s  b a u d id o s  d e  
R b m a  y  d e  B e r l i n  d e b e r A n  c o n t a r  
c o n  lo s  v o l u n t a r i o s  d e  l a  l l b e r t a d ;  a  
s u  C o s ta ,  h u n  s a b ld o  y a  c o n o c e r n o s ,  
e n  lo s  f i i t u r o s  c o m b a t e s  n u s  c o n o -  
c e r A n  m A s t o d a v i a .

F r a n ç o i s  V I T T O K I

foot-ball pour quelques-uns et les 
promenades sentimentales p ou r 
quelques autres.

Ainsi passe une journée... parmi 
tant d’autres—de repos au 12ème 
bataillon. On récupère des forces 
pour les luttes futures que nous 
aurons à mener jusqu’à  la victoire 
définitive, dont tout le monde est 
certain. Je  ne pense pas me trom­
per en disant qu’on attend avec 
impatience le jour où nous aurons 
à  nous servir de notre fusil.

CZ.UINY Nathan.

Ensayo de auto- 
critica sobre el Ser- 
vicio de Transmi-

siones
He aqui diez meses que estâ­

mes en EJ^afia.
E l principio de la  lucha, lo que 

podiria llamarse la  época heroica, 
ha terminado. Hoy la  técnica de 
la guerra debe ser nuestra pre- 
ocupaciôn p.rdncipal, y ipartiendo 
de este punto de vista, el servi- 
cio de transmieiones, radio, p«ro- 
poganda por altavoz, ôptica, te- 
léfono y  enlace son un todo que 
es ahoslutaanente necesario po- 
ner en prâotlca. Insistâmes sobre 
el problema:

Los cam araïc^, en la  totalidad, 
han hecho el frente en sus Bata- 
llones saben las responsabilidades 
materiales y morales a  que se ex- 
ponen frente a  frente de sus her- 
manos de primera -Itaea; en cierto 
modo, la vida de sus camaradae 
està entre sus manos.

E s necesario que una selecciôn 
implacable sea hecha para los 
camaradas que tienen una res- 
ponsabilidad tal que tengan las 
cualidades de icompetencia; âninio 
y temperamento necesarios para 
la  buena marcha de este servicio. 
Se puede decir de verdad que una 
gran parte de los camaradas tiene 
una comprensiôn sana de sus de- 
beres.

Aunque estando aislado, el ser­
vicio de Transmisiones tiene una 
gran importancia desde el punto 
de vista de segruridad de la  Bri­
gada, y también para la simulta- 
neldad de la  ofensiva.

-Este, dice, una gran cam ara- 
derîa ruidosa a  veces reina en 
nuestro servicio; x>or otra parte, 
nuestros cocineros livalizan en 
ardor para hinohar nuestra mo­
ral y nuestro estômago, natural- 
mente.

Pensamios también haber hecho 
cerca de nuestros hermanos espa- 
noles que estân en el mismo ser­
vicio el esfuerzo de la compren- 
siôn necesaria, que debe permitir- 
nos llegar a l resultado desconta- 
do de la Victoria sobre el fascis­
me y la  preparaciôn de nuestros 
camaradas espafioles en los pues- 
tso responsables, continuaciôn lô- 
giea de nuestra colaboraciôn.

Oonclusiôn: Los camaradas de 
Transmisiones, j-efes oompreridd- 
dos, deben obrar mejor todav-ia; 
se encuentran en , los batallor.es 
camaradas terüendo capacidades, 
como en radio-electricidad, por 
ejempk), y que tienen el sentido 
de responsabilidad, y hemos de 
pedirles que vengan a  ayudamos, 
y si hace fa lta  irles a  buscar para 
reforzar nuestro servicio. Debe- 
mos esforzamos también de vul- 
garizar la técnica; los camaradas, 
teniendo capacidad, deben olvISar 
el egoismo individual, rellquia del 
régimen capitalista que no' tiene 
sentido alguno. Cuando hayamos 
realizadio estas pequenas mejoras 
indispensables habremos trabaja- 
do bien para la  seguridad de la 
Brigada.

E . BRISSO T

Delegado polîtlco de
T ransm isiones

Ayuntamiento de Madrid
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8 LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

CORRESPONDANCE DE LA BRIGADE APPRENONS
/  ESPAGNOLUN CAMARADE BELGE ECRIT A SON 

FILS VOLONTAIRE DE LA LIBERTÉ
Renens.
B ien  cher en fan t: Dans cha­

cune d e tes lettres, tu récla­
m es avec insistance une lettre  
de ton père. Cen’est p as  une 
sim ple m issive que j e  voudrais 
f  écrire, car s i j e  pouvais, ou 
pîutôti si j ’en avais la facu lté, 
c’est un volum e qu’il m e fau ­
drait pour te traduire m es pen­
sées, qui se porten t vers toi et 
t ’accom pagnent constam m ent. H 
n’est pas une heure de mon 
existence depnis ton départ (il 
y à  six  m ois aujourd’hui) que 
j e  n’a ie  pensé à  m on en fant, 
exilé volontairem ent pour défen ­
dre l’id éa l qui est le  mien, qui 
est celui que j e  vous ai enseigné 
depuis votre tendre en fance, qui 
est ou qu i devrait être  celui de 
tous les proléta ires du monde.

H élas! j ’en  a i d é jà  sou ffert  
m atériellem ent e t  m oralem ent 
a u ss i. C ependant, exam inant 
m a conscience d e  citoyen et de 
père, ainsi que l’instruction et  
l’éducation reçues dans un pays  
dém ocratique entre tous, ce  s e ­
ra it à  re fa ire  que j ’agirais pa­
reillem ent. L es  conséquences ne 
peuvent se  prévoir, et il ne le 
faudrait, p arce  qu’il n’y  aurait 
plus d’idéal. Il n’y aurait plus 
que le  fascism e, c’est-à-dire de 
la  sauvegerie pouisque chaque 
individu, p ar n’im porte quel m o­
yen, voudrait vivre aux dépens 
de son prochain.

Si j e  com m ence m a lettre 
p ar ce  préam bule, ce n’est pas 
que j e  te  gardes en grief, ou 
que je  condam ne l’a c te  super­
be qu e tu accom plis, quittant 
ceux qui te  sont chers pour ac­
com plir ton devoir, le plus beau  
des d ev o irs ; essayer de fa ire

régner enfin ce que tout indi­
vidu a  le dro it d’exiger, qu’il 
soit d e  n’im porte quel p arti du 
m onde: la  fratern ité.

Cependant» mon cher enfant, 
il y à  dans chaque individu une 
parcelle  d’égoïm e, les uns pour 
l’argent, d’autres pour la  vani­
té, etc... Pour m oi, c’est l’amour 
p atern el; et, en  sacrifian t un 
f ils  pour une cause qui m ’est 
chère en tre toutes, j e  fa is  un 
plus grand sacrifice  que si j ’y 
sacrifia is  m a propre existence.

Ceci n’est pas écrit pour p a ­
ra lyser ton ardeur, au contrai­
re , j e  suis f ie r  de toi. J e  te  
com prends mieux que n’im porte  
qui» puisque je  t’ai aiguillé sur 
cette  voie. Tu as com m e moi 
sou ffert, parce que, trop sin­
cère, tu n’as pas été  com pris où 
tu aurais dû l’être. Trop con­
fian t, tu as été trom pé dans tes 
am itiés, et tu as fa it  c e  que 
j ’aurais fa it  à  tont âge, et ce 
que j e  voudrais encore fa ire  
aujourd’hui s i  j ’en avais la  fo r ­
ce physique. Continues à  lutter 
pour la  liberté, pour l’ém anci­
pation  du pro létariat, la  cause 
est juste, elle triom phera. J e  ne 
désire plus qu’une ch ose : te ser­
rer  dans mes bras avant de 
lâcher la  ram pe.

Maintenant, que te dirai-je?  
Des potins, j e  ne m’occupes 
gu ère ; du reste , pour ce qui est 
de la vie que nous avons, c’est  
toujours la  m êm e, le travail a l­
terné de chôm age; m ais en fa ­
m ille nos nous aim ons toujours, 
&est une grande com pensation. 
T es chers p etits  vont bien, ils 
fon t p laisir à  voir, ta petite  
femme» pleine d’espérance e t  de 
confiance, j e  t’assures qu’elle
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Distribution d'eau au front. 
R^parto de ag^a en el frente.

est adm irable. Du reste , elle est 
bien entourée, soit chez elle 
m atériellem ent, soit chez nous 
m oralem ent.

E ncore une chose qui te fe ra  
p la is ir : ici, chacun dem ande de 
tes  nouvelles, les uns par curio­
sité, les autres par réelle sym ­
pathie. Il est vraim ent in téres­
sant de fa ir e  la com paraison. 
Mais jé  t ’a ffirm e  que j e  n’au­
rais pas pensé qu’il y  ait tant 
de sincères. En laissan t les 
vrais de vrais, les SCHERRER» 
les GLAUER, H. RAYMOND, 
etc ..., il y  en  à  quantité d’au­
tres  qui s’intéressent à  toit, et, 
t’adm irent dans ton g este  et  
exemple.

Maintenant, mon cher enfant, 
je  te qu ittes en t’em brassant 
bien fort.

Ton P ère

Un salu t fra tern el e t  recon- 
nuisant aux cam arades.

LOS NUEVOS RE- 
CLUTAS SERAN 
DIGNOS DE SUS 

VETERANOS“
(Carta enviada a nuestra Brigada 

por un grupo de reclutas que se 
instruyen en la técnica militar•
N osotros, los cam aradas es- 

panoles, os enviam os nuestro 
saludo m âs cordial y  deseam os  
estar  lo an tes posib le a  vuestro 
lado para  luchar y venoer lo 
antes posib le al fasc ism e crim i- 
n al; p or  eso nos encontram os 
en X ..., donde hacem os todo  
cuanto podem os para  instruir- 
710S cuanto antes en el m anejo  
de las arm as, porque querem os 
aprender a  tirar bien cuanto 
antes e ir  a  vuestro lado, con- 
trïbuyendo con vosotros a  la 
Victoria defin itiva.

Salud, cam aradas.

iVIVA E L  EJERCITO  RE- 
PUBLICANO!

/VIVA LA SOLIDARIDAD 
INTERNAGIONAL C O N T R A  
E L  FASCISMO!

jVIVAN LAS GLORIOSAS 
BRIGADAS INTERNACIONA- 
L E S !

Huitièmé leçon
P articipes passés irréguliers. 

Beaucoup de verbes ont, comme 
en français un participe passé 
irrégulier. Voici les principaux: 
A brir — ouvrir.
A bierto  — ouvert.
Cubrir — couvrir.
Cubierto — ccrtivert.
D ecir — dire.
Dicho — dit.
E scrïb ir — écrire.
E scrito  — écrit.
F reir  — frire.
F rito  — frit.
H acer — faire.
H echo — fait.
Morir — mourir.
Muerto — mort.
Poner — mettre.
Puesto — mis.
R esolver — résoudre.
R esuelto  — résolu.
Rom per — rompre, briser, 

chirer.
Roto — brisé» déchiré, rompu- 
V er — voir.
Visto — vu.
Volver — retourner, revenir- 
Vuelto — revenu, retourné.

Conjuguez le verbe Haber au 
présent de l’indicatif avec uu 
participe irrégulier différeut 
pour chaque persoinne.

E x . :
H e abierto, has escrito...
P re n s a  O b re ra  -  Ju a n  B r a v o , 3 -

nero 4 6

Uùt - Se 
^stellana
filer San

après 
‘Paratioi 
Urines § 
Mascistf 
la foule 
'■ nations

''iüe pa
frcnt

‘Wl:

Ayuntamiento de Madrid




